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Du Liban et de l'Afrique du Sud à l'Europe : 

Les conséquences catastrophiques 
de la contre-révolution stalinienne 
Les petits-fils et les arrière-petits-fils de Staline peuvent laisser aux faits la tAche de 

célébrer les cc glorieux» anniversaires de leur histoire : les ·événements les plus traglque­ 
ment marquants de l'an de grâce 1976 ne sont que la conséquence ultime du triomphe de 
la théorie et de la pratique staliniennes du « socialisme dans un seul pays>> en 1926 avec 
sa conséquence Immédiate, le désastre chinois de 1927, l'aboutissement direct de la nais­ 
sance des fronts populaires en 1936 avec leur conséquence immédiate, la tragédie espa­ 
gnole de 1936-1939. 
Il y a cinquante ans, le sta­ 

linisme affirmait la possibilité 
de construire le « socialisme 
dans un seul pays », tout en pro­ 
clamant encore que la base de­ 
vait en être la victoire préalable 
de la révolution et de la dicta­ 
ture prolétariennes ; le proléta­ 
riat russe et mondial et l'oppo­ 
sition de gauche devaient faire 
les frais de cette doctrine. L'an· 
née 1976 a vu sanctionner l'obll­ 
gation, pour les partis « commu­ 
nistes » des différents pays, non 
seulement de construire le so­ 
cialisme chacun à sa façon, mais 
aussi de choisir, chacun à sa 
façon, la voie pour y arriver, 
à condition toutefois d'exclure 
la solution révolutionnaire et 
dictatoriale et d'adopter pour 
impératif catégorique une solu­ 
tion uniquement démocratique, 
pacifique et gradualiste. Les fon­ 
dements du marxisme révolu­ 
tionnaire ont été ainsi détruits 
et renversés en leur contraire. 
Les fedayine et plus générale­ 

ment les masses plébéiennes qui, 
au Moyen-Orient et surtout au 
Liban, tombent sous les coups 
conjugués des classes dominan­ 
tes locales - propriétaires fon­ 
ciers et capitalistes - et des 
bourgeoisies p a r v e n u e s des 
« pays frères», aussi soucieuses 
les unes que les autres d'empê­ 
cher que la lutte d'indépendance 
nationale ne se transforme en 
lutte sociale et que l'aspiration 
à une « patrie » ne se trans­ 
forme en une conquête de la 
terre et en explosion de la 
guerre de classe, ne sont pas 
seulement les victimes d'une 
constellation contingente des 
forces contre· révolutionnaires. 
Sur eux pèse le poids énorme 
d'un demi-siècle de stalinisme, 
qui les a livrés, désarmés, à 
l'adversaire et cela de deux fa­ 
çons. D'abord, le stalinisme et 
ses dérivations ultérieures ont 
brisé les fondements ·de ce « plan 
mondial » de l'Internationale 
Communiste, dans lequel les lut­ 
tes des peuples « coloniaux » et 
« semi-coloniaux » contre le co­ 
lonialisme et l'impérialisme de­ 
vaient recevoir élan, vigueur et 
issue victorieuse de la guerre 
sociale engagée sur tous les 
fronts par le prolétariat des 

métropoles impérialistes et, am­ 
si, non seulement atteindre l'ob­ 
jectif de la révolution (natio­ 
nale) bourgeoise « jusqu'au 
bout », mais aussi la fa i r e 
« transcroître » en révolution 
prolétarienne : ainsi, ils ont 
abandonné à elles-mêmes les 
plèbes du Liban et du Moyen­ 
Orient en général, dans un ca­ 
dre politique mondial où cha­ 
cun s'occupe de ses propres af. 
faires et où la prétendue « soli­ 
darité entre les peuples » ne 
trouve rien de mieux, pour s'ex­ 
primer, que des appels humant­ 
taires, l'envoi de médicaments 
po.ur ... des morts ou des mori­ 
bond~ et l'appel à ces institu-. 
fions o combien charitables que 
sont les Nations Unies et le 
bloc des pays « non-alignés ». 
Ensuite, ils ont privé ces mê­ 
mes plèbes d'un parti commu­ 
niste indépendant, décidé à ne 
pas se mettre à la remorque de 
la « bourgeoisie révolutionnaire » 
même dans les moments de 
lutte côte à côte, et à ne pas 
céder son « droit historique » à 
la direction de la révolution dé· 
mocratique bourgeoise au profit 
d'une bourgeoisie prête à s'al­ 
lier avec les forces du passé 
contre les prolétaires et les 
semi-prolétaires des villes et des 
campagnes : ainsi, ils ont livré 
les masses au modérantisme an­ 
xieux de chefs conciliateurs 
comme Arafat, et au conserva­ 
tisme féroce de « révolutionnai-, 
res nationaux » comme Assad, 
ces idoles de la « gauche » euro­ 
péenne, condamnant ainsi par 
avance ces masses au massacre 
final. 

A la veille d'une révolution 
telle que la révolution russe, 
qui, elle, était consciente d'être 
- dans l'immédiat - une révo­ 
lution bourgeoise, Lénine écri­ 
vait : « Dans toutes les révolu· 
tions bourgeoises les politiciens 
bourgeois ont « nourri » le peu­ 
ple et trompé les ouvriers par 
des promesses. Notre révolution 
est une révolution bourgeoise 
et donc les ouvriers doivent sou­ 
tenir la bourgeoisie, disent les 
Potressov, 1 es Gvozdev, 1 es 
Tchkhéidzé, comme le disait hier 
Plékhanov [les politiciens bour­ 
geois et les opportunistes qui 

les suivent, dirions-nous aujour­ 
d'hui]. Nous disons, nous mar­ 
xistes : notre révolution est 
une révolution bourgeoise, et 
donc les ouvriers doivent ouvrir 
les yeux du peuple en dénonçant 
les mystifications des politiciens 
bourgeois, lui enseigner à ne 
pas croire aux mots, à ne comp­ 
ter que sur ses propres forces, 
sur sa propre organisation, sa 
propre unité, son propre arme­ 
ment » ( •). Comme en Chine en 
1927, les petits-fils et les arrière­ 
petits-fils de Staline ont fait 
exactement le contraire au cours 
des cinquante années qui ont 
suivi : ils ont appris aux masses 
populaires à croire dans la pa­ 
role des politiciens nationaux­ 
bourgeois, à sacrifier leur pro­ 
pre indépendance politique et 
organisationnelle sur l'autel de 
l'unité entre toutes les classes, 
à ne pas avoir d'autres armes 
.que celles que la bourgeoisie 
leur a chichement fournies pour 
les leur reprendre aussitôt atteint 
l'objectif de l' « indépendance 
nationale » ou, en cas de me­ 
nace contre l'ordre social établi, 
encore plus tôt. Ils leur ont 
appris à compter non pas sur 

. leurs~res forces, m_gi.s_§ur 
la bonne volonté des autres, y 
compris sur celle de la bande 
internationale de brigands de 
l'ONU ; et ils ont fait en sorte 
que les partis qui se disent en­ 
core communistes deviennent les 
porte-parole de cette idéologie 
meurtrière - et cet adjectif 
n'est pas un artifice rhétorique 
mais une réalité brutale, comme 
le savent les rescapés du camp 
de Tell-el-Zaatar ! 
L'Internationale de Lénine sa­ 

vait, comme on peut le voir 
dans les Thèses de 1920, que 
dans les pays coloniaux et semi­ 
coloniaux il existe « deux mouve­ 
ments qui s'éloignent chaque 
jour davantage l'un de l'autre : 
le premier est le mouvement na­ 
tionaliste démocratique · bour­ 
geois, qui a un programme d'in- 

(*) Lettres de loin, O.C., t. 23, 
p. 334. 
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dépendance politique sans tou­ 
tefois toucher au régime capita­ 
liste; l'autre est la lutte des 
paysans sans terre pour leur 
libération de toute espèce d'ex­ 
ploitation. Le premier mouve­ 
mente tente, parfois avec suc­ 
cès. de contrôler le s e c o n d ; 
mais l'Internationale Commu­ 
niste doit combattre un tel 
contrôle ». Comme elle le pré­ 
voyait, celui-ci ne devait pas seu­ 
lement être un contrôle polttf­ 
que mais aussi un contrôle par 
les armes, s'appuyant sur la 
violence d'abord masquée et 
puis ouverte ; et on ne pouvait 
le combattre qu'en assurant l'in­ 
dépendance du parti commu­ 
niste mais aussi, grâce à son 
influence, de tout le mouvement 
paysan et ouvrier, par rapport 
à la bourgeoisie nationale-démo­ 
cratique, et en s'efforçant de 
conquérir dès le début la direc­ 
tion, dans une révolution qui, 
de cette façon seulement, serait 
c o n du i t e « jusqu'au bout ». 
Comme en Chine en 1927, le 
« communisme » stalinien et 
post-stalinien a au contraire 
constamment laissé la direction 
du mouvement à la bourgeoisie 
naissante et à ses différentes 
fractions dans les « étapes » suc­ 
cessives de la « révolution natio­ 
nale». Et voici qu'aujourd'hui 
au Liban le « contrôle » bour­ 
geois sur les masses prolétarien­ 
nes et semi-prolétariennes se 
transforme en répression armée, 
en un bain de sang qui n'est 
pas différent de celui que connu­ 
rent les prolétaires de Shan­ 
gaï et de Canton et les paysans 
du Hupeh et du Hunan dans 
la Chine de 1927. 

« Il faut lutter résolument con­ 
tre la tentative de parer des 
couleurs du communisme le 
mouvement de libération non 
effectivement communiste des 
pays arriérés » disaient en 1920 
les Thèses de l'Internationale de 
Lénine. En ratifiant l'attribu­ 
tion de « couleurs socialistes » à 
n'importe quel régime « tiers 
mondiste» prêt à s'en parer, et 
en entérinant la conception cou­ 
rante qui appelle « socialisme » 
la construction d'un capitalisme 
national pour peu qu'on intro­ 
duise quelques « nationalisa­ 
tions » dans l'industrie et un peu 
de planification dans l'économie, 
le stalinisme est le premier res­ 
ponsable d'un cours historique 
désastreux dont l'aboutissement 
extrême est bien illustré par 
l'exemple de la Syrie « socia­ 
liste » qui intervient au Liban, 
avec des armes fournies par 
des pays « socialistes », pour ré­ 
primer dans le sang le mouve­ 
ment élémentaire des masses 
paysannes, semi - prolétariennes 
et prolétariennes pour se libérer 
« de toute espèce d'exploita­ 
tion»; et tandis que !'U.R.S.S. 
« socialiste » et ses satellites as­ 
sistent sans bouger au specta­ 
cle, l'impérialisme américain et 
son bras droit au Moyen-Orient, 
Israël, qui se tiennent formelle­ 
ment en dehors de l'opération, 
en recueillent intégralement les 
fruits. 
Les directives données par 

l'Internationale· de Lénine aux 

partis communistes du monde l'impéri~lisl!le ni. même à celle 
entier étaient de « tendre à don- du prole_tapat noir ;_ sans que ~a 
ner au mouvement paysan» « solidartté » ?e~t rots proclamée 
dans les pays coloniaux et semi- par ~es so1_-disant diri~1::ants 
coloniaux en lutte pour leur « ouvriers » aille au-delà, 1c1 _en- 
émancipation « le caractère 1~ core, des . l~rmes de convention 
lus révolutionnaire possible, a et des telegrammes aux P~~s- 

~r aniser si possible en soviets sants de ce monde pour qu ~ls 
1el a sans et tous les exploités, daignent porter secours aux _v1c- 
et i é~ablir ainsi le lien ie plus times de ~a contr~-révolut1on, 
étroit possible entre le prolét~- ou mettre fm - eux . - au mas- 
riat communiste d'Europe occi- sacre. 
dentale et le mouveme~t révolu- En parfaite cohérence avec la 
tionnaire paysan d'Orien~, _des théorie du « socialisme dans un 
colonies et. des pays a!riéres ». seul pays » et ses fili1;1tions _POly- 
Aujourd'hui, les d1re~t1ves <:1-es centriques, on a éleve au mveau 
petits-fils et des arrière-petits- d'idéal suprême d'un mouve- 
fils de Staline sont de donner au ment qui se dit encore socia- 
mouvement paysan dans les liste et communiste le non-ali- 
pays arriérés . le ?aractère. le gnement, moins d'ailleurs sur 
moins révclutionnalre possible, les blocs impérialistes que sur 
et même si on pouvait ou voulait toute espèce de programme ou 
constituer des ~ov1e~s de pay- de principes :. les ?tats et le:5 
sans pauvres, ~ ouvriers e~ de partis reprcsentes a la conïé- 
soldats, quel « ben » pourraient- rence de Colombo des p a Y s 
ils établir avec u_n mouvement « non-alignés», dans lesquels la 
« communiste» ~w, dans l~s mé- « gauche » européenne voit, dans 
tropoles capitalistes occidenta- la meilleure des hypothèses, le 
les a été éduqué à l'école du dernier bastion d'un socia­ 
« chacun pour soi et cl;ieu pour lisme « révolutionnaire » déses­ 
tous », à l'école des v1;nes natio- pérément anxieux de survivre, 
nales, du P?lycen_trisme, du ont offert le spectacle d'entités 
« sociali~l!le » ~ atteindre de fa- étatiques qui, précisément parce 
çon pacifique a. travers la cl;ém?· qu'alignées toutes sur le meme 
cratie ? Quel « he~ le plus etr~it front national-bourgeois, sont di­ 
possible » pourraient-Ils .. établir, visées par des disputes qui ne 
alors qu'ils ont « oublié » que, sont pas seulement rhétoriques 
selon les Stat~ts de la ~'_° et d~ (Algérie contre Maroc, Egypte 
la II• InternatI~nales, « 1 émaner- contre Libye, Etats arabes « pro­ 
pation des ouvriers n t:st pas un gressistes » contre Etats arabes 
problème nationl;'l, mais un pro- « conservateurs » et « réaction­ 
blème social q.w concer~e . tous naires ») et par des intérêts éco­ 
les pays où existe la société mo- nomiques opposés entre pays 
derne » ? « riches » et pays pauvres pen- 
L'effort de l'Internationale non chant tantôt vers l'une tantôt 

enocre submE;irg~!;l- _par le stali- vers l'autre des deux superpuis­ 
nisme èlaiC d'aligner les partis sances. Leur arrive-t-il parfois de 
communistes sur un seul et faire bloc vis-à-vis de l'exté­ 
même front mondial de combat rieur ? Elles n'y parviennent 
anticapitaliste, dont les masses que sur la base de motions 
prolétariennes et semi-proléta- « condamnant » tel ou tel im­ 
riennes « de couleur » d~vaient périalisme et invitant à met­ 
à la fois constituer un detache- tre en place un embargo - 
ment d'avant-garde et recevoir au besoin par l'intermédiaire de 
l'aide matérielle et politique l'ONU ! ,- contre tel ou tel de 
la plus massive en raison de ces pays qui se sou ci en t 
leur oppression séculaire par comme d'une guigne de l' « in­ 
la bourgeoisie b 1 an ch e. Au- dépendance » des Etats mineurs 
jourd'hui, en dépit ~es m~n- et du code moral de la « ~on­ 
songes lancés par les journalis- ingérence » dans leurs affaires 
tes bourgeois qui viennent nous intérieures, en invoquant ce chif­ 
raconter que les révoltes « racla- fon de papier qu'est le traité 
les» de là-bas sont seulement le d'Helsinki ou bien le thème par­ 
fait d'étudiants, et que les ou- faitement a f fair i s te et mer­ 
vriers noirs ne bougent pas de cantile, et donc annonciateur 
crainte de perdre leur emploi ou d' ... alignements futurs et de 
de tomber sous le coup des rëro- guerres locales ou générales, de 
ces lois antigrèves (en Afrique la «coopération» économique et 
du Sud le chômage des noirs commerciale dans le respect de 
atteint 25 % de la population la souveraine « é q u i t é » des 
active « de couleur » ; quel « em- échanges, comme sûre garantie 
ploi » peut bien craindre de per- de... paix ! 
dre une masse aussi énorme. de n y a quarante ans, en 1936, 
chômeurs?), les prolétaires le Front populaire fut lancé en 
d'Afrique du Sud et de Rhodé· France et en Espagne sous le 
sie se heurtent à une police prétexte que sans remettre en 
et à une armée qui sont parmi cause ( ! ) le principe de la révo­ 
les mieux équipées du monde Iution et de la dictature du pro­ 
grâce aux bons soins des chari- létariat on y recourait comme à 
tables pays capitalistes avancés, un simple moyen tactique pour 
Etat français en tête, sans que, barrer la route au fascisme : 
du fait des cordons sanitaires les rescapés du communisme ré­ 
mis en place par l'opportunisme volutionnaire restauré par Lé­ 
social-démocrate et stalinien en nine et enterré par Staline répon­ 
liaison avec les classes domï- dirent alors que de cette façon, 
nantes, l'étincelle de leur lutte on n'arrêterait 'ni le fascisme 
puisse mettre le feu ni à I'im- ni comme on le prétendait, la 
mense poudrière du prolétariat co'urse vers une deuxième guerre 
blanc dans les forteresses de impérialiste. Au contraire. on 
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A propos des 40 heures 

La lutte contre le capital pour : 
0 la réduction du temps de travail , 
01'augmentation du salaire de base, 
doit redevenir quotidienne. 

La durée de la journée de tra­ 
vail est variable. Elle a un 
minimum qui, en régime capi­ 
taliste, tend historiquement 
à s'abaisser, toutefois elle 
ne pourra jamais être réduite 
à cette limite qui - dans un 
mode de production non basé 
sur la recherche du profit - 
correspondrait à l'emploi 
rationnel des forces produc­ 
tives. Elle a un maximum qui 
dépend des limites physiques 
de la résistance du travail­ 
leur et de sa capacité à se 
défendre contre les "agres­ 
sions" du Capital., qui consi­ 
dère la force de travail 
comme une marchandise. On 
peut soutenir que le travail­ 
leur., comme tout autre vendeur 
a le "droit" d'être protégé 
par la loi, c.à,d. de fixer 
le temps qu'il emploiera à 
travailler dans une journée. 
S111 n'en était pas ainsi, 
non seulement le canon de 
l'égalité juridique des per­ 
sonnages présents sur le 
marché serait violé., mais 
encore l'organisme de l'ou­ 
vrier s'affaiblirait et le 
nombre d'années pendant 
lesquelles 11 possède 11 Ln-. 
tég~ité de sa force de tra­ 
vail diminuerait, ce qui se 
retournerait à longue éché­ 
ance contre les capitalistes 

" eux-memes. 

MARX et la thêôrie 
de la plus-v~lue 
En réalité, la lutte pour 
la limitation légale de la 
Journée de travail se dérou­ 
le sur le terrain non pas du 
~ abstrait, mais de la 
force, et Marx en décrit le 
développement dans Le Capital. 
Ces références ne se trouvent 
pas seulement dans la 4ème 
.Jection, "La Production de la 
Plus-Value relative", qui mon­ 
~re le développement histori­ 
que des phases de la produc- 

tion capitaliste de la manu­ 
facture au machinisme et à 
la grande industrie., en sui­ 
vant leurs effets sur 11ex­ 
ploitation des salariés. 

Elles apparaissent plus t8t, 
dès l'énoncé de la théorie de 
la plus-value., au début de la 
3ème Section., 11La Production 
de la Plus-Value absolue". 
AussjtÔt après avoir expliqué 
la répartition entre le patron 
et 11ouvrier de la valeur 
que ce dernier ajoute au produit 
lui-même., Marx entreprend de 
l'exprimer en portion de la 
journée de travail, Et tout 
de suite., 11 expose 11histoire 
des premières luttes ouvrières 
en Angleterre pour la réduction 
des horaires de travailJ fidèle 
à sa méthode., 11 en tire des 
éléments à l'appui de son an& 
lyse des données historiques. 
avec leurs deux périodes: dans 
la première., là législation 
étatique tend, pour favoriser 
le capitalisme naissant, à im­ 
poser des horaires de travail 
maximurnJ dans la période sui­ 
vante, et sous la pression de 
vigoureuses luttes ouvrières, 
11Etat se met à légiférer dans 
le sens d1une réduction de la 
journée de travail dans l'in­ 
dustrie. 

Ainsi, tout d1abord le capit& 
lisme victorieux réclame le 
droit d'acheter sur le marché 
du travail un temps sans limite, 
une force de travail qui reste 
sa propriété jusqu'à son com­ 
plet épuisement: 11Etat bour­ 
geois révolutionnaire intervient 
pour rendre possible par la 
force cette disposition discré­ 
tionnaire du temps de travail, 
pour dresser à cette forme d1op­ 
pression les anciens artisans, 
paysans et même mendiants qui 
avaient encore quelques heures 
de vie dont ils restaient 
maitres, Si dans un second . 
temps 11Etat bourgeois est con­ 
duit à céder., au moins en par­ 
tie, aux revendications ouvriè­ 
res sur ce point et à mobiliser 

dans ce but tout un arsenal de 
phrases philantropiques sur la 
justice sociale, la santé du 
peuple, etc ••• , tout celà 
démontre, en termes économiques 
que le libre jeu des forces et 
des contrats spontanés ne 

conduit pas à l'équilibre, 
mais au conflit et à la ruine 
et confirme que le travail 
salarié et le capital sont 
non pas les termes d'une 
harmonie idéale, mais bien 
ceux d'un réel conflit, 

Tout celà est connu. Mais 
Marx a apporté beaucoup 
plus. Il a refusé les 
promesses de la grande 
révolution libérale qui 
prétendait avoir tout 
aocompli pour affrir à tous 
les citoyens des chances de 
vie égales et pour instau­ 
rer un mécanisme juridique 
dont chaque élément de la 
société pourrait attendre 
protection et défense sous 
réserve de respecter les. 
deux conditbns classiques 
de 111déologie libérale: 
se présenter comme indivi­ 
du isolé et utiliser des 
moyens légaux. 

Où I e droit hou rgeois 
est dé masqué 1 
En passant de la résistance 
individuelle à l'action et 
à l'organisation collective, 
en descendant dans le rue en 
révolte contre les traite­ 
ments inhumains., les ouvriers 
ont contraint l'Etat à inter­ 
venir de façon autoritaire 
dans les rig,orts économiques 
de production, et à les rec­ 
tifier. Non seulement ils 
s'assuraient ainsi un peu 
de temps et de répit pour se 
préparer à des luttes d'une 
portée historique bien plus 
vaste, mais la.preuve était 
èonnée que le système soèial ,, 
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et politique créé par la 
bourgeoisie n'apporte des 
garanties qu'à une partie 
des composants de la société, 
protège une domination de 
classe, et doit historique­ 
ment être combattu, attaqué 
et renversé par des moyens 
révolutionnaires, tout comme 
ceux qui l'ont p~écédé. 

Le "Bill des 10 heures", pro­ 
totype des mille et une mesu­ 
res d'un siècle de "lois spé­ 
ciales", est une très modeste 
conquête, mais par sa signifi­ 
cation économique et histori­ 
que, 11 vient étayer toute la 
théorie révolutionnaire, 
Après avoir exposé comment les 
travailleurs ont dQ, pour évi­ 
ter la mort sociale et physique 
utiliser la pression de classe 
pour élever un obstacle légal 
qui leur interdise de se vendre 
"spontanément" au Capital, Marx 
s'exclame dans un passage fa­ 
meux : "Le pompeux catalogue des 
1dro1ts de l'homme' est ainsi 
remplacé par une modeste 'gran­ 
de charte' qui détermine léga­ 
lement la journée de travail et 
indique enfin clairement quand 
finit le temps que vend le 
travailleur et quand commence 
le temps qui lui appartient". 
La promulgation par labour­ 
geoisie de ce modeste Bill a 
fait éclater le vide et le 
mensonge de ses 'chartes' et 
de ce 'décalogue' des droits 
qu'elle continue a brandir et 
qu'elle rallonge quand le sang 
prolétarien l'y force. 

Nous voilà au point d'arrivée 
de ce raisonnement. Là où l'on 
doit lire la démonstration que 
tout le système du droit boul"' 
geois doit être abattu dans 
une bataille révolutionnaire 
puisque ses libertés ne sont 
qu'une forme moderne d'esclava­ 
ge, certains ont prétendu lire 
que, de loi en loi, de réforme 
en réforme, en mariant "liberté 
politique" et "justice sociale", 
on accéderait au socialisme ! 

L'avance chaotique 

du capitalisme l 
Tout le système capitaliste de 
production n'a qu'un but : le 
profit. Pour l'atteindre, 11 
.9.Q.ll prolonger le "travail gra­ 
tuit" de l'ouvrier par l'exten­ 
sion de la journée de travail 
ou par le développement de la 
productivité, moyennant inten­ 
sification du travail. 

Le système salarié est donc 
un système d'esclavage qui 
devient d'autant plus dur 
que se développent les forces 
productives sociales du tra­ 
vail, quel que soit le salaire 
bon ou mauvais, que l'ouvrier 
reçoit. En effet, plus aug­ 
mente le Capital total et 
donc la richesse nationale 
et sociale (en réalité la 
richesse de la classe capi­ 
taliste), plus aµgmente la 
réserve industrielle et 
avec elle le domaine du 
paupérisme. Tout celà 
constitue la loi de la 
misère croissante du prolé­ 
tariat opposée à la riches- 
se capitaliste croissante - 
loi qui n'est pas contredite 
en fait, par l'augmentation 
à l'échelle historique des 
salaires pour les travail­ 
leurs en activité et même 
par la teneur de vie de cer­ 
taines catégories privilé­ 
giées. Elle ne peut pas 
plus être conjurée par des 
mesures législatives sociales 
dans le cadre de l'organisa­ 
tion capitaliste. Quel que 
soit le taux des salaires, 
le progrès de l'accumulation 
comporte en efffet l'augmen­ 
tation de la surpopulation 
ouv:cière relative; à mesure 
que s'accumule le capital, 
la condition de la classe 
ouvrière empire. 

La production et l'accumula­ 
tion recommencent et, avec 
l'augmentation du capital to­ 
tal, le capital variable et 
la demande de travail augmen­ 
tent également pour un certain 
temps. Mais une autre crise 
ne tarde pas à se rapprocher 
si bien que les ouvriers at­ 
tirés dans le procès de produc­ 
tion sont brusquement rejetés 
dans le chômage. La succession 
de ces alternatives et la cré­ 
ation de cet excédent de sala­ 
riés vis-à-vis des exigences 
du capital accumulé, caracté­ 
risent la production capitalis­ 
te. 

Chômage est 
heures supplémentaires 
En période de crise, en même 
temps qu'il jette à la rue des 
centaines de milliers de tra­ 
vailleurs, le capital tend à 
allonger la journée de ceux 
qu'ils garde au travail. Marx 
en explique les raisons fonda­ 
mentales : l'exploitation d1un 
plus grand nombre d'ouvriers 
exigerait une avance supplé­ 
mentaire de capital constant 
(bâtiments, machines, matériel, 
d1un coüt énorme dans l'indus­ 
trie moderne) "mais la prolon­ 
gation de la journée permet 
d'agrandir l'échelle de la 
production sans augmenter la 

Pourtant le développement portion de capital fixe en bâ- 
de 11 accumulation n I est pas timents et machines". La pra- 
continu, lorsque l'investis- tique des heures supplémentai­ 
sement de la plus-value atteindres est un moyen de détourner 
un degré excessif les produits le maximum des horaires légaux 
deviennent surabondants par qui ont été abaissés histori­ 
rapport à la capacité d'absorb-quement par la résistance ou- 
tion du marché. Et dès que vrière. 
leur distribution rencontre 
des difficultés, se vérifie D'autre part, la bou~geoisie 
une crise de surproduction. se sert de maigres supplé- 
De grandes masses de marchan- ments de salaires et bien 
dises restent invendues, des dosés comme appât pour en­ 
capitalistes ferment leurs us1-traîner l'ouvrier à se lais­ 
nes ou en réduisent 11 activité, ser "confisquer sa vie en- 
et un grand nombre d I ouvriers tière" avec 11 apparence du 
sont licenciés. Pour sortir de libre choix: apparence car, 
la crise le capitalisme s1ef- outre le fait que les pre­ 
force de produire à plus bas mières heures supplémentai­ 
coüts, utilisant au maximum res, les moins payées, sont 
les perfectionnements techni-. le plus souvent obligatoires, 
ques. A l'issue de la crise ce supplément est souvent in- 
11 s'établit un nouveau rap- dispensable pour assurer à 
port, plus bas que le précé- l'ouvrier le minimum vital. 
dent, entre le capital varia- Ce système sert ainsi à lui 
ble et le capital constant. masquer le fait que le sa- 
C'est-à-dire entre la masse laire "normal" ne le ferait 
des salaires destinés à ac- pas vivre. En même temps 
quérir une nouvelle force de 11 favorise la baisse géné- 
travail et la masse des machi- rale du salaire en réduisant 
nes, immeubles, outillage des- le nombre de travailleurs 
tinéeà l'exploiter. employés, en multipliant 

donc le nombre de demandeurs 



Si donc 11 est vrai que, tant 
qu'existera ce régime, toute 
concession, et donc aussi 
toute Téduction du temps de 
travail, et toute améliora­ 
tion du niveau de vie sont 

Marx expliquait dans "Salai- insuffisantes et n'altèrent 
re, Prix, Profits" : pas le rapport de uubordina- 
"Quand les ouvriers· s I effor- tion de la classe ouvrière 
cent de ramener la journée à la classe dominante bour- 
de travail à ses anciennes geoise., 11 est également 
limites rationnelles, ou ~ncore,vrai que la lutte pour arra­ 
là où ils ne peuvent arracher cher ces concessions - et 
la fixation légale de la journéedu même coup des meilleures 
de travail normale, quand ils conditions de vie pour le 
cherchent à mettre un frein au prolétariat - est à la base 
surtravail par une hausse des de son organisation sur un 
salaires non pas calculée sau- front de bataille contre le 
lement d1après le surtravail Capital en une guerre de 
soustiré, mais portée à un taux classe dont la "guérilla 
plus élevé., ils ne font que quotidienne" des luttes 
remplir un devoir envers eux- revendicatives ne fait que 
mêmes et envers leur race. lis démontrer la nécessité et 
ne font que mettre des bornes pour laquelle elle fournit 
à l'usurpation tyranique du les premières armes. 
capital, Un homme dont la vie 
est accaparée par son travail 
pour le capitaliste est moins 
qu'une bête de somme. C'est 
une simple machine à produire 
de la richesse pour autrui, 
'écrasée physiquement et abrutie 
intellectuellement. Et pour- L'initiative proposée par 
tant, toute 11histoire de 11in- le POCH-PSA-LMR va en sens 
dustrie moderne montre que le contraire de cette indica- 
capital., si on n'y met pas tion fondamentale du 
obstacle, travaille sans égards marxisme. 
ni pitié à abaisser toute la 
classe ouvrière à ce niveau 
d'extrême dégradation"~Et plus 
loin: "Si la classe ouvrière 
lacha1t pied dans son conflit 
quotidien avec le Capital, 
elle se priverait certainement 
elle-même de la possibilité 
d1entreprendre tel ou tel 
mouvement de plus ample enveia­ 
gure, 11 

d'emplois, en augmentant la 
concurrence entre tous les 
prolétaires ce qui les pous­ 
sent à accepter des salaires 
inférieurs et des temps de 
travail démesurés. Ce systè­ 
me use et érode non seule­ 
ment la force de travail, 
les conditions de vie des 
salariés (rappelons que la 
fréquence et la gravité des 
accidents du travail sont 
directement liées à la durée 
de la journée) mais aussi la 
force collective de classe, 
en donnant à chacun l'illu­ 
sion d1une solution indivi­ 
duelle., en poussant chaque 
ouvrier à "se débrouiller" 
tout seul en grattant quel­ 
ques heures de plus, en le 
détournant physiquement et 
moralement de la lutte col­ 
lective pour l'augmentation 
du taux.de salire de base et 
pour la réduction du temps 
de travail sans diminution 
de salaire. 

Ces deux phrases de Marx 
contiennent tout le sens de la 
lutte pour la réduction du 

temps de travail. Il s'agit 
d'une revendication et d'une 
lutte d1une valeur permanente 
que la classe labori~use doit 
faire sienne non seulement en 
période de crise mais~ 
en période d'expansion de la 
production. C1est de là que 
dépend d1une part la possibi­ 
lité de disposer d1un minimum Au lieu de rappeler aux prolé­ 
de temps libre pour reconsti- taires que les institutions de 
tuer ses propres forces (et la bourgeoisie, même les plus 
non seulement pour survivre) démocratiques du monde., sont 
mais pour s'occuper des ques- des instruments de domination 
tions cruciales de l'or~anij sur le prolétariat., 11in1t1a­ 
sat1on de la résistance à 1 ex·tive crée pour eux 111llusion 
ploitation du Capitalisme) et que l'usage de ces institutions 
d I autre part., la possibilité au contraire pourrait servir' 
de passer d'une lutte de pure à leur émancipation mieux que 
et simple défense économique la lutte sur le terrain de la 
à la lutte politicµe d'attaque force. D'autant plus que la 
au régime du capital. classe ouvrière subit le poids 

de 50 ans de contre-révolution 
et doit se dégager des mythes 
de la Paix du Travail et de 
la confrontation pacifique 
'avec 11 adversaire ••• 
L'initiative renforce chez 
les prolétaires la confiance 
dans ces illusions et ces 
mythes qui justement les 
empêchent de se ressentir 
comme une classe opposée à 
une autre et de comprendre que 
les intérêts de la classe 
dominée ne peuvent être défen­ 
dus que s1ils sont imposés 
à la classe dominante. 
Alors que l'expérience d'un 
siècle et demi du mouvement 
ouvrier enseigne que la léga­ 
lisation de toute conquête 
ouvrière contingente a été le 
fruit d1une bata~lle ouverte 
entre travail et capital, et 
que même une fois reconnus 
ces "droits", il a t'allu 
encore les faire respecter 
par la force. L'initiative 
suit le chemin inverse. Elle 
nie la lutte aussi bien pour 
conquérir que pour défendre 
une position dans cette guerre 
entre classes. 

L ïnitiative une 

méthode illusoire 

Au lieu d'appeler les pro­ 
létaires à se battre de 
façon quotidienne contre 
le Capital., pour lui arra­ 
cher une réduction de l'ho­ 
raire de travail et à trou­ 
ver dans cette lutte aussi 
bien 11unité et l'organisa- 
tion capables de les réunir 
en une seule gigantesque 
armée, que la force indis­ 
pensable pour mener à bien 
leur bataille, cette initia­ 
tive les appelle à décider 
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de leur destin individuelle- 
111ent · dans le secre-t de l I iso­ 
loir et en commun avec les 
individus dont se compose la 
classe dominante (ses servi­ 
teurs petit-bourgeois intel­ 
lectuels, prêtres et flics com­ 
pris). 

Elle désarme et désunit les 
ouvriers., au lieu de les armer 
et de les unir: 

- elle les désarme parce 
qu1elle les isole les uns 
des autres et demande à cha­ 
que ouvrier ainsi isolé de 
décider de eon propre sort 
sous le bombardement de la 
pr.opagande bourgeoise pour 
qui le jeu est facile de 
les épouvanter dans cette 
période où ils peuvent 
s'estimer heureux de pou­ 
voir travailler quelques 
heures (1). 

- elle les désunit parce 
que la "consultation" ex­ 
clut j~stement les prolé- 



' taires qui souffrent le 
plus de la durée intoléra­ 
ble de la journée de tra­ 
vail. c.à.d. les immigrés. 
Ainsi cette dernière n'est 
certes pas vue d1un bon 
oeil par les ouvriers payés 
à l'heure. qui craignent de 
perdre une partie de leur 
salaire. (2) 

Et enfin, elle est~ 
éducative et anti-organisa­ 
tive: elle n'enseigne pas 
aux ouvriers que la réduc­ 
tion de l'horaire de travail 
à salaire égal (et par con­ 
séquent l'abolition des 
heures supplémentaires) est 
une revendication à soutenir 
en permanence. mais au con­ 
traire qu'il suffit de 
revendiquer une fois pour 
toutes; elle prêche l1ob4s­ 
sance à la réponse des urnes 
même si elle était négative, 
sous prétexte qu'il s'agirait 
de "la volonté populaire li­ 
brement exprimée". 

Finalement. sous tous ses 
aspects. cette initiative lie 
les mains des ouvriers une 
fois de plus. au lieu de les 
libérer des mille entraves 
que la société bourgeoise a 
trouvé pour les contenir 
tant dans leurs luttes mini­ 
males et locales que dans 
celles à une plus vaste 
échelle. 

Schéma et condition 

de la lutte classe 

Les révolutionnaires marxistes 
savent bien qu'aucune conquête 
·raite sur le seul terrain de 
la lutte revendicative ne peut 
être satisfaisante mi durable: 
ils savent pourtant que l'im­ 
portance de ces luttes se 
situe au-delà de toute victoire 
possible parce qu'elle réside: 
- en l'union croissante qu'elle 
suscite entre les prolétaires 
de toute catégorie ou nation~ 
lité. 
- en la démonstration que cette 
même réduction du temps de tra­ 
vail arrachée au Capital reste 
en fait dérisoire. si on la 
compare aux possibilités qui 
seraient offertes par le déve­ 
loppement de la technologie 
et de la science. si ces der­ 
nières étaient mises au ser­ 
vice non pas de la chasse au 
profit, mais de la satisfac­ 
tion des besoins humains. En 
cette démonstration donc qu'il 
faut dépasser la lutte revendi­ 
cative elle-même et la trans­ 
former en lutte politique pour 
la révolution prolétarienne et 
pour la destruction du régime 
capitaliste. étape obligatoire 
vers le socialisme. 

Les révolutionnaires savent 
Aujourd'hui plus que jamais. qu'aujourd'hui la journée de 
le prolétariat doit reprendre travail pourrait être réduite 
confiance dans ses propres à moins de.non pas 40, mais 
forces. en tant que classe uniebien 36 heures et que cepen­ 
par cette condition commune à dant aucun régime bourgeois 
tous ses membres : être n'acceptera de la réduire à 
exploitée par le Capital. ce qui serait matériellement 
Mais cette force,n1est qu'une possible. De même. ils savent 
faiblesse. dès que les qu'aucun régime capitaliste 
ouvriers sont réduits à de n'acceptera jamais d'assurer 
simples citoyens parmi d'autresaux ch~meurs un salaire 
face à un Etat qui. lui. est intégral. Tout ceci ne les 
l'organe de défense compact et empêche pas de le revendi- 
unitaire d'une minorité qui quer quand même 1 
détient les moyens de produc- D'abord~ parce qu'une lutte 
tion. basée sur cette revendica- 

tion peut arracher au capi­ 
Le prolétariat doit retrouver talisme au moins une alloca- 
11oxygène des grandes grèves tion de ch6mage qui ne soit 
et des grandes batailles de pas équivalente à une con- 
rue. au lieu de respirer l'at- damnation à mort. 
mosphère soporifique et débi- Ensuite. parce que 111nsuf­ 
litante de la démocratie. du fisance même de ce qui aura 
vote. des compétitions élec- été obtenu sous le régime 
torales. Et même si ce n'étaitbourgeois est une preuve 
que sur de petits épisodes quo-lumineuse - expérience dire:i- 
tidiens. 11 faut apprendre à te cette fois. et non plus 
rompre avec l'opportunisme qui théorie pure - qu'il ne 
lui prêche tout le contraire. faut plus réformer mais 

bien détruire le mode de 
production capitaliste.(3) 

Les révolutionnaires assu­ 
ment ainsi une.double tiche 
qui n'est contradictoire 
qu'en apparence 1 
- appuyer et si possible 
diriger tqute lutte écono­ 
mique pour l'amélioration 
des conditions de vie du 
prolétariat, en essayant de 
l'étendre et de la radica­ 
liser. 
- faire ressortir dans le 
cours même de ces luttes. 
les buts ultimes du commu­ 
nisme. irréalisables·dans 
le cadre d1une société 
bourgeoise. mais rendus 
tangibles comme des néces­ 
sités objectives du déve­ 
loppement de cette résis­ 
tance-même au Capital. 

A la lumière de ces consi­ 
dérations. il apparatt avec 
évidence non seulement Que 
l'initiative équivaut à un 
sabotage pur et simple de 
la lutte de classe dans ses 
manifestations les plus élé­ 
mentaires. tout comme dans 
ses buts ultimes les plus 
grandioises. mais encore que 
c'est de la démagogie pure 
que de l'appuyer. avec le 
prétexte qu'elle servira à 
une mobilisation ouvrière en 
vue de conquêtes postérieures, 
telles le salaire égal ou 
11abolition des heures supplé­ 
mentaires. 

On ne peut pas d1abord démobi­ 
liser le prolétariat sur des 
luttes qui ont pour obje~ 
une de ses revendications 
élémentaires et permanentes. 
et.ensuite prétendre le mobi­ 
liser sur des objectifs déri­ 
vés. Et surtout. on ne peut 
pas faire semblant de reven­ 
diquer les principes de la 
lutte indépendante de classe 
quand on se comporte à chaque 
occasion en suivistes des 
organisations syndicales et 
politiques qui piétinent ces 
mêmes principes depuis prbs 
d'un demi-siècle et qui ont 
démontré dans les faits être 
et vouloir être dans la dépen­ 
dance continuelle de 11ordre 
établi. 

Nous ne cachons à personne la 
dureté des luttes que la crise 
du capitalisme rendra nécessai• 
res. ne serait-ce que pour 
défendre son pain et son tra­ 
vail. Mais nous disons aux 
prolétaires I soit il faut 
affronter ces luttes dans le 



m~me esprit que nos frères, 
qui arrachèrent des réduotions 
successives de la journée de 
travail de 12, puis·à 10, puis 
à 8 heures, non pas à coups 
d1estampilles, mais bien au 
coude à coude et tous unisJ 
soit .11 faut accepter d1~tre 
écrasés toujours plus. 

C'est pourquoi, contre lamé­ 
thode du référendum, nous en 
appelons à la reprise de la 
lutte de classe directe et 
conséquente, jusqu'à la grève 
générale à outrance, et pour 
une réduction massive de 
l'horaire de travail à 
salaire égal. Nous exhor­ 
tons les prolétaires les 
plus combattifs et les 
plus sensibles aux problè­ 
mes et aux aspirations de 
leur classe, à se rassem­ 
bler autour du seul Parti 
qui pose, sans moyens ter­ 
~, cette revendication 
élémentaire et qui indique 
en m~me 'temps comme seule 
voie vers le socialisme, 
- vers l'unique mode de 
production qui pourrait 
satisfaire ces aspirations - 
la voie de la révolution 
et de la dictature du 
prolétariat. 

Notes 1 
(1) L1USS apporte sa 
contribution à cette 
propagande "terroriste" 
en proposant une réduc­ 
tion graduelle de la 
semaine de travail d11c1 
à 1982, de façon à ne pas 
perturber le bon fonction­ 
nement de l'économie na­ 
tionale, et par conséquent 
la possibilité pour les 
travailleurs de maintenir 
leur posteJ comme pour 
dire "Attention, prolétai- 

• res, au faux pas ! Si vous 
en demandez trop, vous 
perdrez m~me le peu que 
vous avez". 

(2) En fait 11in1t1ative 
ne parle que des 40 heures 
et laisse ouverte laques- 

tion de savoir si le salaire 
sera maintenu ou non~ 

(3l c'est pour cette raison 
qu 11 faut mettre au centre 
de toute lutte ouvrière, la 
revendication pour une dimi­ 
nution du temps de travail 
à salaire égal, et non pas 

parce que celà permettrait 
d1absorber partiellement le 
ch8mage en temps de crise, 
losque le Capital soit 
réduit la main-d'oeuvre, soit 
la fait travailler de façon 
plus intensive sans assurer 
de nouveaux salaires. 
La vraie revendication de 
classe pour les ch8meurs 
est celle du salaire inté­ 
gral ou au moins une allo- 

cation adaptée aux besoins 
de l'ouvrier moyen~ Le 
régime social actuel peut 
satisfaire partiellement 
cette revendication, encore 
que sous la pression d'une 
profonde poussée proléta­ 
rienne. Mais pour sa com­ 
plète réalisation, 11 
faudra la prise dictato­ 
riale du pouvoir qui seule 
permettra d'atteindre un 
tel objectif "transitoire". 
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1. Tracclato d'lmpoatazlone - 1 fondamenU del comunlamo rlvoluzlo- 
narlo, 62 pages • . . . . . • . • • • . . . • • . . . . . . • • . • . . • . . . • . . . • . . • • . . . . • 7 ,00 F 

2. ln dlleaa della conUnullà del programma comunlata, 200 pages dans 
lesquelles sont reproduits les textes fondamentaux de notre courant 
publiés de 1920 à nos jours . . . . • . • . • . • . .. . . • . • • • • . • . . • • . . . . . . 12,00 F 

3. Elemenll dell'economla marxlata • Sul metodo dlaleltlco - Comunlamo 
e conoacenza umana, 125 pages • . . . . • • . • . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 12,00 F 

4. Parllto e claaae, 137 pages • . • . • . . . • • • . . . . . . . . . . . • • . . • . . . . . • . 15,00 F 
5. • L'eatremlsmo malaltla lnlanUle del comunlsmo • condanna del futurl 

rlnnegaU, 123 pages • . • • • . • • • • • • • • . • • . . . • • . . • . • . • . . . . . . . . . • . . . 12,00 F 
6. Per l'organlca alatemazlone del prlnclpl comunlsll, 198 pages . . . . 10,00 F 

EN LANGUE ALLEMANDE: 
1. Die Frage der revoluUonlren Partel, 56 pages •.......•.•....... 
2. Revolullon und Konlerrevolullon ln Rusaland, 86 pages . 
3. Der -Kampf gegen den allen und den heullgen Revlslonlamua, 76 pages 
4. Die Grundlagen des revolullonlren Kommunlamus, 88 pages •..... 

EN LANGUE ANGLAISE : 
• Série : a The Texte of the lntemaUonal Communiai Party " : 

1. The Fundamentala of RevoluUonary Communlam • . . . . . . . • . . . . . . . . . 4,00 F 
2, Party and Claaa . . • • • . • . • • • • . . . • • • . • • • • • • . . . • • . . . . . . . . . . en préparation 

• . EN LANGUE ESPAGNOLE : 
• Série : • Loa textos del parlldo comunlata lnlernaclonal • : 

1. Los fundamentoa del comunlamo revoluclonarlo •.•............... 
2. Fuerza vlolencla dlctadura en la lucha de clase .•.................. 
3. Partldo y clase . 

EN LANGUE PORTUGAISE : 
• Série : • Oa textos do partldo comunlata lnternaclonal • : 

1, Teaea caracterfallcaa do parlldo: bases de adeaio ..••............ 
2. Llç6ea das contra-revoluç6ea •••••••••••••••.••••.••••...• , •••. 
3. Os fundamentoa do comunlsmo revoluclonarlo ..........•....... 

épuisés 
4,00 F 
7,00 F 
10,00 F 
5,00 F 
6,00 F 

30,00 F 
30,00 F 
30,00 F 

4,00 F 
6,00 F 
6,00 F 
8,00 F 

4,00 F 
4,00 F 
8,00 F 

3,00 F 
3,00 F 
5,00 F 

Commandes : Editions Program.-.e Communiste, 20, rue Jean-Bouton, Parls-12" 
Paiement par chèque ou mandai à l'ordre de F. Gamblnl, ou virement au 
C.C.P. 2202·22 L Maraellle (F. Gamblnl). 
Envola: noua prenons à noire charge l'envol en paquet non cloa, au tarif « pério­ 
diques •· Pour les envola sous pH fenné, le spécifier expressément à la commande 
et ajouter 20 % pour frais d'envol. 
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LES EXTRAVAGANTES POSITIONS DU «COMITE 

A force de courir après les "Cependant la crise avant 
résulta.te immédiats, sans avoir tout a révèlé la faiblesse du 
de princir,e ni de méthode mouvement ouvrier traditionnel 
cl.airs, on en vient tout na- et l'initiative 40 h, à elle 
turellement à lancer n'impor- seule ne peut pas faire des 
te quelle action en la justi- miracles, rattraper d'un coup 
fiant avec n'importe quels ar- des habitudes de lutte qui 
guments pourvus qu'ils aient font totalement défaut à la 
un aspect "sympathiquement plus part des fédérations syn- 
combattif", dical.es." (La Brèche 142, du 

3 oct. 76), 
Sans vouloir être à tout 

prix des empêcheurs de tourner 
dans le vide, et la méthode de 
l'initiative est aussi vide 
politiquement que ses reisul­ 
tats et ses perspectives, c' 
est cet aspect lar.ientable que 
nous r-évèâ,e la campagne pour 
les 40 heures, 

Le comité 40 heures et la 
Ll'•fil en particulier font feu 
de tout bois, 

Soutenir I ïnitiative 
D'une pert l'initiative 

est présent.:e comme sicple 
coyen de propagande : 

11;.;n l'absence de structures 
capables d'affronter le patro­ 
nat dans son ensemble, l'ini­ 
tiative populaire est un moy­ 
en de poser la question du 
temps de travail pour la to­ 
talité àe la classe ouvri&re, 

Une bonne stratégie ou­ 
vrière veut qu'on avance si­ 
mul tané:nent sur un plan d'en­ 
semble et dans les branches 
oè les travailleurs sont les 
plus forts.'' (Brochuz·e um, 
mai 76 ), 

D'autre part elle est pré­ 
sentée coccie un catalyseur ca­ 
pable de déclencher la réacti­ 
on des luttes sociales sans 
que nos alchimistes (nomJ!;éS 
tels car il est évident que 
leur méthode est pr~scienti­ 
fique) ne nous en ex,:liquent 
les conditions premières. 

"J-1ême si l'initiative ne 
permet pas, par elle même de 
renverser le rapport de force, 
le mouvement qui peut se dé­ 
velopper ayant la votation 
fera avancer la revendication 
des 40 heures en sticulant la. 
lutte dans les entreprises, 
dans les bureAux ~t dans des 
branches enti:ircs." (idem) 

Mn fin on affirme que sans 
un chrnge.nent radical des mé­ 
thodes ùc lutte des syndicats 
11 :\.ni tiative est impuissimte ! 

Evidemment on peut invoquer 
la dialectique !!! 

Tout est bon pour justifier 
des positions sans réelles as­ 
sises. Résumons: 
L'initiative en soi n'est rien 
cependant elle peut dévelop­ 
per un mouvement qui ne peut 
exister à cause de la trahi­ 
son des centrales syndicales ..• 

Comprenne qui pourra, nous 
nous y !enonçons ! 

Partant sur des premisses 
aussi puissP.ntes, nos procot­ 
teurs n'hésitent pas à affir­ 
mer: 

"La (l'initiative) soutenir 
- ma16ré ses faiblesses - c' 
est se donner des moyens de 
créer ou de renforcer un rap­ 
port de forcesface au patro­ 
nat." {plate forme' du comité 
40 h,, juil, 76), 

Comme on ne noua décrit au­ 
cun moyen plausible en dehors 
de celui d'aller voter OUI le 
5 décembre, la phrase parait 
pour le moins ronflante et vi­ 
de de contenu réel, 

Voter oui c·est ... 
Après nous avoir convaincu 

de la nécessité du soùtien à 
l'initiative pour renforcer, 
déclencher, et.c,,, les luttes 
(!!!) on nous invite tout de 
même à aller voter, 

Ben oui quoi ! une initia­ 
. ti ve oa sert aussi à ça!!! 

"Un OUI n.assif pour les 40 
h, le 5 décembre prochain est 
aussi un CUI pour toutes les 
luttes à venir concernant la 
diminution du temps de travail 
11 constitue un soutien icpor­ 
tant à toua ceux qui mènent 
aujourd'hui la lutte contre 1 
les licenciements, le choroabc 
le bloca~c des snlnires et 11 

augraent a.t Lon àes ryti:mea." 
( trnct comité national) 

40 HEURES· 

Pauvres de noua, qui en 
marxistes avons toujours con­ 
sidéré le bulletin de vote 
comme l'arme "secrète" du pou­ 
voir bour6eoia pour enfermer 
le mécontentement ouvrier 
ùans l'isoloir ••• 

Il faut croire que nous n' 
avions rien compris ! 

D'ailleurs, un peu plus 
loin on n~us explique pour­ 
quoi le oyI est si important: 

"Plus le nombre de OUI sera 
grand, plus le poids politique 
du mouvement ouvrier s'affir­ 
mera lors des confrontations 
avec le patronat." (idem) 

Cré bon diou ! mais c'est 
bien sdr ! Le poids politique 
du mouvement ouvrier transpa­ 
rait au travers des votations! 

Voilà une affircation qui 
bouleverse toute notre infa.~­ 
tile conception de la lutte 
poli tique, :· ais alors, les 
farces électorales, les "Pro­ 
grammes coramuna de gouverne­ 
nient" et autres "Oompr-ozrf.e 
historique", les voilà les 
nouveaux moyens "politiques" 
du mcuvenerrt ouvrier.· 1:e font­ 
ils pas des scores électoraux 
oui voisinent les 50 5~ ? 
· A vouloir tout justifier, 
nos icmédiatistes to~bent 
dans le centrisme classique: 
verbiage de gauche et soutien 
réel au pire ennemi du prolé­ 
tariat - l'opportunisme. 

Renforcer l'unité c ·est ... 
Préoisement utiliser le mo­ 

yen de l'initiative: 

"En utilisant l'initiative 
pour populariser la revendica­ 
tion des 40 h,, nous pouvons 
toucher tout le monde et em­ 
pêcher de nouvelles divisions 
entre travailleurs." (plate 
forme comité 40 h.). 

Cue les ih,migrés se sentent 
un peu en dehors de laques­ 
tion, ne pouvant aller voter, 
voilà un pr'ob.Lène sur lequel 
nos illustres penseurs ne nous 
donnent aucune recette ! 

Evidemment l'affaire est 
délicate! 

La mobilisation tant vantée 
a du plomb àans l'aile, Si 
l'ouvrier suisse est seulement 
prèt à voter OUI, la mobilisa­ 
tion!!! avec l'immicré passe­ 
ra au second plan. 

__ I 
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Voilà notre unité divisée 
en deux : les iM1igrés et les 
nationaux ! ! ! 

Hais on affirrae plus : 
"Dans ce sens , • • . , elle 

(l'initiative) a suscité un 
très larce débat dans les 
rangs ciu mouvement ouvrie:r et 
donc favorisé les conditions 
d'un nouveau rapport de for­ 
ces face au patronat." 
(ibidem) 

Que l'initiative ait sus­ 
cité un débat dans les syndi­ 
cats, soit. J-.lais dire que ce­ 
lui-ci eut lieu dans les rangs 
du mouve~ent ouvrier c'est une 
contre-vérité ! Pour cela, il 
suffit de voir corrnent fonc­ 
tionnent les s:nciicats: un 
appareil bureaucratiques bour­ 
soufflé soutenu par quelques 
"épaves" repre\sentant la base 
(!!!). Soyons réalistes. 

Quand au nouveau rapport 
de force r'ac e au patronat 
c'est une vantardise pure et 
simple. 

Nos illustres et subtiles 
militants d'ex:rème gauche, 
qu'on ne peut même plus appe­ 
lé extra-parlementaires, ~· 
hésitent pas à faire du pied 
aux partis-ouvriers-bourgeois: 

A propos du congrès du PSS 
à Montreux: 

"La bataille la plus impor­ 
tante .que mênera la gauche du 
PS se portera sur les 40 h. 
La possibilité que le PSS ap­ 
porte un OUI sans compro~is à 
11 introduction irr.néciiate des 
40 h. peut contribuer à un ré­ 
el r-enf'o r-cemen t du mouvement 
ouvrier et du débat en son 
sein - au prix bien sûr des 
discussions du PSS avec la 
nouri;eoisie." (La brèche 143 
du 15 oct. 76). 

Et oui ! Si le PSS se met 
à la remorque des faucl·,istes 
pour des raisons autant élec~ 
torales que d'opportunité po­ 
litique (le PS n'a plus beau­ 
coup d'écho dans la classe ou­ 
vrière) cela devient un ren­ 
forcement du mouvement ouvrier. 

Nous qui avions toujours 
cru avec Lenine c ie le renfor­ 
cement du mouvemênt ouvrier 
paa.caa t par la rup tu i-e de ce 
derr.ier ~vec la sociale-démo­ 
cratie, nous r-von s trouvé nos 
maitres ! Chapeaux bas ! 

Et pour- montrer couba.en le 
renforcement du mouvem&nt ou­ 
vrier est crand, on n.r'f'Lr-me : 

"Le large écho de lare­ 
vendication des 40 h., se re­ 
flète dans l'éventail d'orga­ 
nisations qui la soutiennent." 
(tract comité national) 

Pour une démonstration, c' 
en est une ! 

Voilà que le critère pour 
l'écho d'une revendication 
concernant la classe des tra­ 
vailleurs, devient "l'éventail 
d'organisations" hétéroclites. 

Mais alors, la fameuse mo­ 
bilisation ouvrière autour de 
cette question, c'est-elle en­ 
vollée en fumée? 

Décidé~ent ce n'est pas 
la cohérence qui prime chez 
nos "initiateurs". 

A propos de 

1 ïnHiative de l 'USS 
"i!.'n renonçant à soutenir 

l'initiative ••. les organisa­ 
tions officielles de la classe 
ouvrière se privent d'un moyen 
de pression dont les travail­ 
leurs auraient nettement be­ 
sion dans la situation actuel- 
le. 11 ( plate forme comité, juil 
76). 

Une fois de plus, nous voi­ 
là dérouté. Nous qui avions 
cru comprendre que dans les 
syndicats il fallait imposer 
la mobi~isation pour les 40 
h., voilà qu'on leur repro­ 
che de ne pas soutenir cette 
initiative. 

Heureusement tout s'arran­ 
ge un peu plus tard: 

"Nous saluons le fait que 
l'USS reconnaisse l'ioportance 
des 40h. et n'oppose plus la 
voie des contrats à la voie 
législative". (tract comité) 

"En fin de compte, mais à 
contre coeur l'USS nous aura 
à moitié donné raison 

"Coincée entre une extrème 
gauche qui la talonne et un 
patronat qui ne cède en rien, 
l'USS a du lancer son initia­ 
tive pour les 40h., s'encager 
à son tour "sur le terrain 
politique"".(La brèche 144 du 
29 oct. 76). 

hais alors tout le monc e, 
est d'accord ! L'initiativ~ 
est un moyen que la classe ou­ 
vrière a tout intérèt à utili­ 
ser. Ne reste plus qu•ensuite 
des questions de délais ! dans 
un Hl1 ou dans cinq nns ? 

Quand au terrain politique 
dont il est question, ce n'est 
surement pas celui sur lequel 
la classe ouvrière doit s'en­ 
gager. Il s'aeit du terrain 
légaliste et électoral sur le­ 
quel la bourgeoisie est la 
plus forte. 

Mais on est plus à mie con­ 
fusion près. 

A propos des salaires 
Nous avons garder pour le 

dessert, le r:ieilleur morceau: 
Par z-r.ppcr-t à la baisse 

éventuelle des salaires consé­ 
cutives à l'introduction des 
40 heures : 

"Nous ne somr.Jes pas è.1ac­ 
cord : Si l'init ative passe, 
un no,:veau rapport de forces 
apparaitra, les patrons n'ose­ 
ront pas diminuer nos aa La.Lr-e s 
Syndicats et Coml!lissions Ou­ 
vrières seront en bien l!leil­ 
leures positions pour iüposer 
le ma i.rrt Len des salaires." 
(tract coQité 40h.) 

Conclusion: l'initia­ 
tive'est donc bien à ~ême 
de créer un rapport de for­ 
ces, cont-râirement aux ~:ffir­ 
mations du début !!! 

permanence 
· du pa,ti. · 

EN SUISSE 
o A Lausanne: tous 
les mercredis de 18 
à 20 ho ainsi qu'en 
général tous les 1er 
et 3e samedis de cha­ 
que mois, de 10 à 12 
12 h., 32, rue Pré-du 
Marché, 1er étage à 
droite : "Atelier". 

CORRESPONDANCE POUR 
LA SUISSE 

B.P. 130 
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DUBI ED 

Une base combative battue 
la coalition Syndicat/ Etat 

Du 9 aoOt au 3 septembre 
dans le canton de Neuchâtel 
s'est déroulé une grève dans 
les trois usines (Marin, Pe­ 
seux, Couvet)de DUBIED. Spé­ 
cialisé dans la fabrication 
de machine circulaire à tri­ 
coter Jacquard, et de machine 
outils, l'entreprise sous les 
coups de la crise mondiale et 
du ressèrement du marchés' 
est trouvée en difficulté. 
Pour résoudre ses problèmes, 
la direction en parfait ag­ 
ent du Capital, n'envisageait 
qu'une solution: baisser les 
salaires de 10 %. Le syndicat 
FTMH, signataire de la "paix 
du travail11s1engagea dans des 
discussions interminables 
avec le patronat pour"éviter 
cette bl'Utale attaque". 
Dernière instance en cas de 
conflit du travail, le II Tri­ 
bunal Arbitral" réunissant 
patrons et bonzes syndicaux 
sous l'arbitrage d'un juge, 
donnait son verdict le lundi 
9 août : 
1) Dubied & cie SA est auto­ 

ri~é au sens des motifs, 
à réduire le nivèau qe 
tous les salaires par les 
mesures suivantes: 
a) le 13ème mois pour 1976 
sera _payé à raison de 25% 
b) le payement du 13ème 
mois pour 1977 est en 
principe supprimé. 

2) L'employeur est invité à 
poursuivre ou adopter d1 
autres mesures d'assainis­ 
sement pour assurer la 
rentabilité de son entre­ 
prise." 

Une réacUon spontan~e 

Devant l'affichage à l'us­ 
ine de cette sentence qui at­ 
taquait directement leurs 
conditions d'existence, les 
milles ouvriers de 11Couvet11 

débrayaient le jour même. 
Le lendemain les deux cent 
cinquante ouvriers de l'us­ 
ine de Marin et ceus de Pe­ 
seux fai~aiçnt de même. 

La position des dirigeants 
syndicaux s'afficha dès le 
lundi 9 aoQt :"la FTMH n'ap­ 
prouve pas cette grève"(voir 
circulaire de 11ASM). 
La prmière assemblée générale 
(AG) des grévistes se passe 
dans une totale confusion. 
Ghelfi, vice-président central 
FI'MH, essaye dès le début d1 

imposer un point de vue11qui Dés la première semaine, 
triomphera rapidement: vous le Conseil d'Etat neuchate- 
devez revendiquer d'être lois,chercha par de nombreux 
associés à la restricturation contacts à jouer les arbitres. 
de 11 entreprie 11• Mais ce jour Refusant son soutien matériel 
là, les prolètaires furieux aux grévistes, alors qu'elle 
avancent "la paye d I abord ••• ". encaisse depuis 40 ans les 
A la question "quelle est la cotisations syndicales, la 
position de la FTMH? 11 Ghelfi . FTMH renforce le mythe de 11 
répond : "On est là oui ou non? "Etat au-dessus des classes" 
Vous ne respectez pas la Co.n- en applaudissant à ces initia- 
vention donc c'est à vous de tives étatiques. Ghelfi ira 
prendre vos décisions 11• Habi- même jusqu'à dire le 18 août 
lité diabolique du vieux re- "le Conseil d'Etat est plut8t 
nard qui d'une part retire le favorableaux grévistes, cela 
soutien matériel du syndicat ne signifie pas qu'il soit d1 
aux grévistes et d'autre part accord sur tout". 
leur fait croire que c'est à 
eux de diriger leur grè~e. 
C'est pendant cette AG qu'à 
l'unanimité est voté 2000 fr. 
pour tous comme 13ème mois. 
A Couvet, l'ancienne Commis­ 
sion Ouvrière au main de la 
FTMH se transforme en.Comité 
de grève, La main mise de 
l'opportunisme sur le mouve­ 
ment a commencé dès le pre­ 
mier jour ! 

Dans la Voix Ouvrière du 
11 aoOt, nos staliniens bon 
teint profitent de conflit 
DUBIED pour diffuser leur 
propagande mensongère sur 
111a démocratie de type 
avancée" : 11 Ce conflit, •• , 
démontre qu'un type àe uocié­ 
té capitaliste ( mais y au­ 
rait-il plusieurs types de 

Cette sentence fait suite à 
une longue série d1attaq~es 
du Capital contre les pro­ 
létaires: 600 licenciements 
en 3 ans vacances forcées 
non payées, non adaptation 
des salaires au cout de la 
vie depuis deux ans. Bien sUr 
pendant toute cette période 
la FTMH n'a pas organiser de 
ripostes !!! 

par! 
1 

i 
l 

• 
capitalisme !!! Sans doute 
veut-on nous fairecomprendre 
que le càpitalisme géré par 
nos staliniens serad'une 
autrenature !) aussi développé 
qu'il soit, conduit t6t ou 
tard à des impasses. 

Et que par contre, une so­ 
ciété de type avancée condui­ 
sant au socialisme, dans laqu­ 
elle les travailleurs auront 
un droit réel de controle, ap­ 
ortera à ce genre de conflits 
des solutions qui ne seront 
pas en défaveur de la classe 
ouvrière". 

L'Etat au 
classes 

dessus des 

Le mardi 17, nouvelle AG., 
depuis une semaine le conflit 
s'embourbe. La direction con­ 
_seillée par 11ASM (association 
Suisse des constructeurs de 
Machines) refuse de remettre 
en cause une décision du Tri­ 
bunal Arbitral, argumentant 
très justement que la sentance 
est parfaitement en régle sur 
le plan conventionnel et légal. 

c'est lors de cette assem­ 
blée qu'un membre du comité de 
gréve remet en cause la reven­ 
dication des 2000.-fr pour 
tous: "Il serait utopique, de 
la part de ceux qui gagnent 
1500,-fr de vouloir· 2000.-fr,, 11 

Dans l'assemblée c'est la stu­ 
péfe.ction mals à part la réac­ 
tion violente d'un ouvrier 

\ 



c'est le silence,· Poursuivant: 
~Alors on ne part plus sur une 
base de 2000,-fr pour chacun, 
mais sur un plafond de 2000,-, 
oui, on modifie notre position 
de départ". 

C'est le premier recul 
de cette gréve, Comme il n' 
existait aucun groupe à DUBIED 
·capable de détruire les argu­ 
ments dit "concrèts" avancés 
par la FTMH pour faire passer 
ses reculades,malgré la comba­ 
tivité des ouvriers de la base, 
les objectifs et les moyens de 
lutte étaient entièrement entre 
les mains de l'opportunisme. 
c'est une confirmation de plus 
que sans une direction des 
luttes qui s'oppose au discours 
conciliants des réformistes, 
même avec une base combative, 
l'opportunisme peut faire dé­ 
vier le mouvement et le saboter, 
Evidement c'est une thèse que 
tous les immédiatistes del' 
extrème gauche adorateurs du 
spontaneisme ouvrier refuse d1 
admettre, 

Mercredi 18 aoOt la FTMH 
donnait une conférence de pres­ 
se, Ghelfi y définit le soutien 
du syndicat :"Notre situation 
dans ce conflit: nous n'y som­ 
mes pour rien(!!!), mais nous 
nous sommes immédiatement mis 
au coté des travailleurs" , 

Dans la V.O. du 19 nous ap­ 
prenons que les Conseillers 
nationaux du PST ont fait une 
intervention au Conseil Natio­ 
nal : "Notre intervention a 
pour but de demander au Conseil 
Fédéral de lancer un appel aux 
employeurs et à leurs organisa­ 
tions professionnelles afin que 
les Conventions Colectives si­ 
gnées entre travailleurs et em­ 
plyeurs soient respéctées ". 
Messieurs 11 faudrait être co­ 
hérents. Ou bien on accepte des 
Conventions dans lesquelles fi­ 
gurent le principe de la "Paix 
du travail" et sa procédure 
Juridique y compris le Tribunal 
arbitral, et l'on accepte les 
décisions de ce dernier mêmes 
si elles remettent en cause 
les acquis de la convention, 
ou bien l'on refuse ces con­ 
ventions. et la Paix du travail 
et l'on ne pleure pas auprès 
du Père-Etat pour qu'il lance 
des appels au respect de ces 
mêmes conventions, 
Ouvriéristes bavards, nos bril­ 
lants députés et leur parti 
n'en sont plus à une contradic­ 
tion près, 

Après l'organisation d'un 
défilé des grévistes à Neuchâ­ 
tel la direction accepta de re­ 
cevoir une délégation des 

travailleurs le mercredi 19, 
Les deux points à discuter 
étaient : 

la restructuration et 
la diminution des salaires. 

Pendant toute la semaine sui­ 
vante; le point 1 est discuté, 
c'est d'ailleurs le point le 
moins compromettant pour le 
patronat. Il fait d'ailleurs 
l'objet de toute la propagande 
de la FTMH. 

~es moyens plus durs, comme 
l'occupation. Ils proposent 
même de remplacer l'actuel 
Comité de gréve au main de la 

FTMH par un comité d'occupation 
constitué des éléments les plus 
radicaux. Lorsque Ghelfi pro­ 
pose dans cette assemblée un 
Xème défilé, un ouvrier ex­ 
prime sa rage : "Défiler, 
défiler, on en a mar-re , 11 
faut boucler l'usine". Il 
n'était pas seul à sentir que 
la FTMH sabotait la grève. Pour nous les prolétaires 

n'ont pas à entrer dans ce type 
de revendications, Non seule- Vendredi matin 27, la direc- 
ment elles ne les concernent tion de DUBIED communique qu' 
pas à long terme, le proléta- elle cfébloque 

111 
million de fr, 

riat ayant pour mission histo- pour les cas de rigeur pour les 
ri que d'abolir 1 '_esclavage sa- années 76 et 77 à condition que 
larié donc le Capitalisme le travail reprenne le lundi 

1 I> Il 1 
mais aujourd'hui elles rendent 30ao"'t , Devant l ultimatum 
responsablea la classe ouvrière patronal qui ne satisfait en 
de la11bonne gestion" du Capital rien les revendications des 
et en ce sens dressent les 0~ grévistes, les comités de gré­ 
vriers les uns contre les autres ve et la FTMH refusent sous la 
ceux d'une entreprise contre 'pression des grévistes, d'en- 
ceux des autres entreprises, trer en matière. Quand à l'Etat, 
Accepter d'assurer des tâches 11 se· félicite de ces "pr-cpos L- 
dans le projet de restructura- tions raisonablement suffisantes" 
tion c'est accepter de mettre ce qui prouve que pour lui, 
au chomage d'autres aouvriers l'essentiel est la reprise du 
dans d'autres entreprises moins travail, non la victoire des 
compétitives. travailleurs en lutte, malgré 

Que la FTMH cherche à respon- tout ce qu'a pu dire Ghelfi, 

sabiliser les travailleurs sur 
le projet de restructuration, 
alors que ceux-ci se sont ré­ 
voltés pour défendre leurs in­ 
térêts de salariés, ceci est 
logique. 

Dominé par les réformistes 
qui rêvent d'un monde ou le 
Capital s'équilibre harmonieu­ 
sement avec le Travail, renfor­ 
cent par là.les conceptions 
utopiques et petites-bourgeoises 
des prolétaires, conceptions 
distillées à longeur d'années 
par l'idéologie dominante, 11 

opportunisme syndical et poli­ 
tique montre son vrai visage 
d1agnet du Capital au sein du 
prolétariat. 

Défiler ... 
marre 

en a 

Samedi 28 aoOt, manifesta­ 
tion nationale de solidarité 
à Neuchâtel réunissant 3000 
personnes. Au discours qui 
clôture le cortège Ghelfi af­ 
firme que "les travailleurs 
reprendront le travail dès 
qu'ils auront obtenus satis­ 
faction", On verra que Ghelfi 
a une conception curieuse de 
la victoire!!! 

l · occupation 
Lundi 30, 5 heure·du matin 

à Couvet. Une centaine d'ou­ 
vriers bloquent l'usine, c'est 
l'occupation, Pendant quelques 
heures 11 y eut chevauchement 
des compétences. Le Comité de 
grève était débordé par le 
Comité d'occupation. Le bou­ 
clage s'est fait avec rigueur: 
jaunes et directeur, personne 
n'a pu rentrer, 

8 heures. A,G, à la grande 
Salle communale, Ghelfi est 
fortement chahuté. A laques­ 
tion d'un débrayage éventuel 
dans la métallurgie, 11 répond: 
"Pour ça, il faut réunir le 
Comité fédératif, celà dépasse 
mes compétences." Les i;réviz­ 
tes qui occupent l'usine refu­ 
sent de se déplacer. Ghelfi 
est obligé d'y aller. Après 
un moment d'hésitation, la 
pluie aidant, tout le monde 

on 

Les travailleurs en lutte 
n'ayant d'autres discours que 
celui de l'opportunisme, ils 
subissent ses objectifs et 
acceptent sa direction, 

Après 3 semaines de grève, 
pendant lesquelles la FTMH 
a soutenu le mouvement du bout 
des lèvres, il était naturel 
que des forces centrifugent 
se manifestent. Pendant 11AG 
du jeudi 26 aoOt, une m1ner1- 
té de grévistes préconisent 
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se retrouve dans la grande 
salle ·communale afin "d'éviter 
une scission dans les rangs 
grévistes" dira le leader de 
cette occupation. 

Ghelfi reprend la situation 
en mains et commente la propo­ 
sition patronale du million 
versé pour deux ans. Après 
beaucoup de confusion, c'est 
naturellement que la proposi­ 
tion du versement du million 
pour 76 uniquement est amenée. 
Ghelfi s'en empare immédiate­ 
ment; 11 tient enfin son com­ 
promis. 
Habileté suprême, ce n'est pas 
lui qui le propose, mais un 
gréviste. 

La question des débrayages 
de solidarité est à nouveau 
reposée. Sa réponse est 
claire : "On a plus besoin de 
2 heures de salaire". Pour ces 
messieurs, mieux vaut demander 
2 heures de travail aux ouvri­ 
ers pour soutenir matérielle­ 
ment la grève, qu'un débrayage 
de solidarité pour faire pres­ 
sion sur l'A.S.M. toute enti­ 
ère. "Nos propositions sont un 
tout, 11 s'agit de débloquer 
la situation, de reprendre le 
travail et de poursuivre la 
négociation." Voilà le fin du 
fin: faire la grève pour ame­ 
ner les patrons autour du ta­ 
pis vert. Les revendications 
deviennent des propositions 
qui seront aimablement discu­ 
tées avec le patronat après 
la reprise du travail. Ce 
n'est pas avec de telles mé­ 
thodes de lu~te qu'on s'ache­ 
mine vers la victoire. 

A la fin de cette A.G. la 
proposition de bloquer les 
usines est acceptée. sans res­ 
trictions et la FTMH laisse 
passer, car elle tient son 
compromis et la grève n'en a 
plus pour longtemps • 

Dès mardi 31 aoOt, la 
lassitude se fait sentir. 
Les négociations piétinent 
et le temps travaille pour 
les patrons. Malgré ses pro­ 
messes la FTMH n'envisage 
aucun débrayage de solidari­ 
té.· Ce sont les travailleurs 
eux-mêmes qui prennent contact 
avec les Commissions Ouvrières 
des entreprises liées à DUBIED, 
par le biais des Conseils 
d1Administration,afin d'orga­ 
niser ces débrayages. 

--------- --------- 

Protocole 

accepté 
Jeudi 2 septembre, Meylan 

Conseîller d'Etat (Chef du 
Dépt de l'Industrie) propose 
le protocole suivant: 
- rencontre entre la Direction 
et les délégués des grévistes 
le jour même pour discuter de 
la restructuration; 
- dissolution des piquets de 
grève; 
- pas de représailles de la 
Direction; 
- reconduction de l'offre pa­ 
tronale du 27 aqQt, de.déblo­ 
quer l million pour 2 ans. 

La Direct!. on accepta d ' em­ 
blée ces propositions. Res­ 
tait à convaincre les grévis­ 
tes. Ghelfi s'y employa. 
Après 4 semaines de grève, le 
moral était au plus bas. C'est 
par 378 voix contre 45 à Cou­ 
vet et 124 contre 8 à Marin­ 
Peseux que les grévistes 
acceptèrent la proposition 
Meylan. 

A 18 h. sous le patronage 
de Meylan, Comité de grève, 
FTMH et patronat se réunis­ 
saient. 

Fin de la grève 
Lund~ 6-septembre, le 

travail reprenait, sans que 
la question du versement du 
million pris sur la "Caisse 
de Prévoyance" soit réglée. 
Aujourd'hui, on ne sait tou­ 
jours pas s'il sera versé en 
un ou deux ans. Quant à la 
restructuration qui consistait 
à se débarasser de l'usine de 
Marin, on sait que le patronat 
a trouvé un acheteur. En ce 
qui concerne l'avenir des 250 
ouvriers de Marin, les propo­ 
sitions sont des plus confuses. 

Tout celà n'a pas empêché 
Ohelfi de titrer son fditorial 
dans le journal de 1a·FTMH 
"Lutte syndicale" du 8 sept.: 
"Finir une grève." Les pre­ 
mières lignes de cet article: 
"Il faut savoir finir une 
grève, la phrase est connue, 
elle est même devenue une sor­ 
te de maxime dans les milieux 
ouvriers, etc ••• ". Plus que 
tout autre commentaire, ces 
phrases prouvent que pour 
Ghelfi et la centrale qu'il 
dirige, la paix sociale . 
passe largement avant l'amé­ 
lioration des conditions 
d'existence du prolétariat. 

A3 

La grève de DUBIED fut un 
révélateur syndical autant que 
politique. Elle a montré que: 
- bien que la base fut comba­ 
tive, en déclenchant immédiate­ 
ment la grève à la vue de la 
sentence arbitrale, la lutte 
était entachée d1asp1rar1ons 
peu claires; 
- la direction de la lutte aux 
mains de la FTMH lui a permis 
d'imposer ses objectifs, en 
particulier celui de la par­ 
ticipation des travailleurs 
au projet de restructuration; 
- l'absence de tout discours 
de classe contrant la FTMH 
et lui disputant la direc- 
tion de la lutte, a fait 
basculer le mouvement tout 
entier dans les bras de la 
FTMH. C'est ceci qui diffé­ 
renciant la.grève de MATISA, 
car la majorité des éléments 
du Comité de grève se reven­ 
diquaient des principes de la 
lutte de classe, et s'affron­ 
tèrent aux âiscours conciliants 
de la centrale. C'est cette 
opposition qui permit à cette 
grève de rester en dehors du 
contr8le de la. FTMH. Bien 
sOr, celà n'a pas empêché la 
grève d'aboutir à un demi­ 
échec pour ce qui concerne 
les revendications. Mais 
aujourd'hui, chez MATISA, 
l'ambiance est telle qu'il 
est difficile au patronat et 
au syndicat de manipuler les 
ouvriers. Chez MATISA, les 
discours collaborationnistes 
syndicaux n'ont plus d'écho; 
- le manque de centralisa- 
tion de la lutte, les rela­ 
tions entre les grévistes 
étant rendues difficiles 
par les distances, ont per- 
mis à la FTMH de s'aligner 
systémat+quement sur le 
Comité le plus mou, au nom 
de l'unité bien sOr. Il 
aurait été tout-à-falt poss:!­ 
ble d'envisager le transfert 
quotidien des grévistes de 
Marin-Peseux à Couvet, afin 
que la grève prenne un véri­ 
table caractère unitaire. 
Mais de celà, la FTMH n'en 
voulait pas, le Comité de 
grève de Marin étant plus 
dur; 
- les illusions sur l'Etat 
arbitre des conflits entre 
Travail et Capital étai?.nt 
fortement ancrées dnns la 
classe ouvrière. Le syndi­ 
cat par ses appels inces­ 
sants à l'arbitrage étatique 
renforcait ces illusions; 
- le soutien de l'extéri~~r 
organisé par les grands 

] 



partis opportunistes (PSS, 
PST) et l'Union syndicale 
était du pur bavardage : 
la FTMH n'ayant rien fait 
d'autre pour organiser 
une solidarité collective, 
que des collectes indivi­ 
duelles par mandats pos­ 
taux! 
- le soutien bidon des or­ 
ganisations gauchistes, qui 
refusaient de dé6oncer l'at­ 
titude des syndicats et le 
rappel incessant à l'unité 
d'action avec l'opportunisme 
traditionnel du PST et du 
PSS ne faisaient que renfor­ 
cer 11hégémonie de ce der­ 
nier sur le mouvement; 
- le PST, à part de verser 
des larmes de crocodile sur 
la oondition ouvnère et les 
difficultés économiques, ne 
sait faire que des interven­ 
tions parlementaires pour 
quémander l'aide de l'Etat 
fédéral au sauvetage de l'éco­ 
nomie régionale, en l'occuren­ 
ce le sauvetage de la DUBIED 
pour garder en vie le Val de 
Travers, tout en affirmant 

qu'avec leur programme tout 
celà n'existerait pas; 
- pour l'ASM, l'échec de la 
lutte des DUBIED était essen­ 
tielle, Afin d'éviter une 
remise en cause généralisée 
de la paix du travail et de 
la voie ~ontractuelle, il 
fallait que le patronat prouve 
qu'avec la grève on n'obtient 
rien. Une victoire de la grève 
était la porte ouverte à d'au­ 
tres luttes dans d'autres en­ 
treprises. La direction de 
DUBIED aurait certainement pu 
satisfaire les revendications 
des ouvriers, mais pour l1ASM 
l'enjeu était la paix sociale, 

Voilà pourquoi la lutte 
ne devait pas se limiter à 
l'entreprise, Seule une 
réponse collective de toute 
la métallurgie, par des 
débrayages de solidarité, 
aurait permis de faire céder 
11ASM, 

Nous prétendons que dans 
plusieurs usines des débraya­ 
ges auraient été possibles, 

ne serait-ce qu'en prenant 
toutes les boites en diffi­ 
cultés. Se réfugier derrière 
l'impossibilité d'organiser 
un tel mouvement sous pré­ 
texte que les ouvriers n'y 
sont pas préparés, c'est se 
voiler la face. Si il est 
vrai que celà est impossible, 
pourquoi, pendant la grève 
de MATISA, la FTMH aurait­ 
elle envoyé un télégramme 
à toutes ses sections pour 
interdire de tels mouve­ 
ments? 

Seuls devant l'intransi­ 
geance de l1ASM, les ouvriers 
de DUBIED ne pouvaient aller 
qu'à l'échec. L'enjeu était 
trop important pour le patro­ 
nat, 

Les informations précises, 
les dialogues, les évènements, 
sont tirés de l'IMPARTIAL, 
journal de Neuchâtel, Un 
correspondant assistait à 
toutes les assemblées. 

Suite de la Po 2 

favoriserait l'un et l'autre en 
désarmant politiquement et ma­ 
tériellement la classe ouvrière. 
De plus, à force d'.abandons, on 
finirait par tomber dans de nou­ 
velles versions ·.de l' « union sa­ 
crée » et du front national, avant 
d'en arriver à la liquidation tant 
de l'internationalisme que des 
principes de la révolution, de 
la dictature et de la terreur pro­ 
létariennes et à leur remplace­ 
ment par l'adhésion sans réser­ 
ves à la démocratie comme 
seule voie possible · au socia­ 
lisme, un socialisme par-dessus 
le marché farouchement patrio­ 
tique. 
Quarante ans plus tard nous 

avons dans la situation italienne 
d'après les élections la démons­ 
tration · p r a t i q u e d'un parti' 
« communiste » qui, par la bou­ 
che du nouveau président de la 
Chambre des députés - mais 
quel Ballanger de- service n'est 
devenu ici capable d'en faire au­ 
tant ? - s'escrime à revaloriser 
le Parlement - cette institution 
dont i'Intemationale de Lénine 
avait pr.êché la destruction -, 
« en le rapprochant du pays 
réel », en étendant son pouvoir 
de contrôle, en en faisant le 
phare et même l'axe vers lequel 
devrait regarder et autour du· 
quel devrait tourner un mouve­ 
ment ouvrier appelé à défendre 
le capitalisme contre la crise et 
à .lui permettre de se tirer d'af­ 
faire avec ses glorieuses institu­ 
tions, au lieu de protéger le pro- 

létariat contre les conséquences 
immédiates de la- crise économi­ 
que générale et de se préparer à 
la transformer en crise politique 
révolutionnaire. Ce parti, qui 
n'est pas encore au gouverne­ 
ment non pas par sa volonté 
mais en raison de circonstances 
extérieures, y est en fait, grâce 
à une alliance en coulisses avec 
le parti des curés et des patrons, 
et son seul souci, lui qui est à 
la tête d'institutions communa­ 
les, provinciales et régionales, 
ainsi que de cormnissio.ns par­ 
Ieuientaires et de syndicats qui 
travaillent la main dans la main 
avec les héritiers du syndica· 
lisme catholique, c'est de « sau­ 
ver le pays » en faisant appel 
aux « sacrifices de tous », pour 
le bien de tous, c'est l'unité et 
l'indépendance de la Patrie, la 
sauvegarde de ce bien suprême 
que sont devenues la démocratie 
« en général » et la démocratie 
« en particulier », qui étaient les 
bêtes noires et les ennemis nu­ 
méro un des communistes à 
l'époque de Lénine; C'est à cela 
que l'on devait aboutir, en par­ 
tant des « tournants » géniaux 
de 1926 et de 1936 : dans le 
marais d'un conformisme res­ 
pectable et réactionnaire, sur 
tous les fronts de ce qui devrait 
être le terrain de la guerre de 
classe mondiale, unique, pour la 
conquête révolutionnaire du 
pouvoir et. l'exercice de ce pou­ 
voir au moyen de· la dictature. 
C'est là une terrible - lecon, et 

(article paru dans "Le prolétaire" No 226) 

cette leçon ou bien on l'apprend 
ou bien chaque année nous ap­ 
portera son massacre libanais ou 
sud-africain, en même temps 
que la farce des « victoires dé­ 
mocratiques et parlementaires » 
de la cc gauche » en Italie, au 
Portugal ou ailleurs, ou de la 
mise en place de cc gouverne­ 
ments ouvriers » composés des 
pires vendus à l'ordre établi. 
Notre voix, nous le savons, ne 
peut aller au-delà d'un microsco­ 
pique détachement de prolétai­ 
res restés fidèles à la doctrine 
révolutionnaire marxiste, unique 
et invariante. Ce n'est pas la 
première fois que cela arrive 
dans l'histoire du mouvement 
ouvrier. Mais c'est seulement en­ 
restant dans la ligne d'une conti­ 
nuité ininterrompue et défendue 
rageusement au moyen de la 
doctrine marxiste, et du militan­ 
tisme fondé sur cette doctrine, 
que la chape de plomb qui pèse 
sur les prolétaires, semiprolé­ 
taires et paysans pauvres du 
monde entier pourra être brisée. 
Que nous soyons nombreux ou 
pas (et nous n'ignorons pas que 
nous sommes très peu nom­ 
breux, et nous ne le cachons 
pas à ceux qui nous suivent ou 
qui nous lisent), nous ne cesse­ 
rons pas de redire les mêmes 
choses, en luttant pour cc défen­ 
dre dans le présent », sur la 
trace des leçons du passé, cc l'a­ 
venir révolutionnaire du mouve­ 
ment ouvrier et communiste )). 
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